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DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR  LE  ROI , 

A l’Assemblée  Nationale. 
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ESSIÈURS, 

J’AI  pris  en  grande  confidération  votre  meffage  du  19  do  mois  dér- 
nier.  Dans  une  circonftance'où  il  s’agit  de  l’honneur  du  peuple  François 
& de  la  rareté  de  l’empire,  j’ai  cru  devoir  vous  porter  moi-méme  ma 
réponfe  ; la  nation  ne  peut  qù’appiaudir  » ces  communications  entre  fes 
tepréfentants  élus  & fon  repréfentant  héréditaire.  | Vous  m’avea  mette . 
à prendre  des  mefures  décifives  pour  faire  ceffer  enfin  ces  raffemMements 
extérieurs  qui  entretiennent  au  fein  de  la  France  une  inquiétude  , une  fer- 
«nentation  funeftes,  néceffitent  une  augmentation  -de  dépenfes  qui  nous 
épuife,  & compromettent  plus  dangereufement  la  liberté  qu’une  guerre 
ouverte  & déclarée.'Vous  defirez  que  je  faite  connoître  aux  princes  votfins 
qui  protègent  ces  raffemblements  , contraires  aurregles  du  bon  voifinage  5 C 
.«  principes  du  droit  des  gens  , que  la  nation  Françoife  ne  peut  tolérer, 
plus  long-temps  ce  manqùeLd'égards  & ces  fourdes  hoftilités.  Enfin,  vous 
nî’avez  fait  entendre  qu’un  mouvement  général  entraînoit  la  nation  , & 
que  le  cri  de  tous  les  François  étoir  : plutôt  la  guerre  qu’une  pat.ence 
rilineufe  & aviliffante.  | Meilleurs  , j’ai  penfé  long-temps  que  les  c.rconf- 
rances  exigeoient  une  grande  circonfpeffion  dans. les  mefures  ; qu’à  peine 
finis  des  agitations  & dès  orages  d’une-  révolution  , & au  milieu  des 
premiers  efeis  d’une  conftitutiofi  naiflime  , il  ne  falloii  négliger  aucuns  de, 
moyens  qui  pourroient  préferver  là  France  des  maux  ' incalculables  de  le 
guerre.  Ces  moyens , je  les  ai  toôs  employés.  D'un  côté , j’ai  tout  fait 
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pour  rappeler  les  François  émigrants  dans  le  fein  de  leur  patrie,  & le# 
porter  à fe  foumettre  aux  nouvelles  lois  que  la  grande  majorité  de  la 
nation  avoit  adoptées:  de  l’autre  , j’ai  employé  les  infinuations  amicales» 
j’ai  fait  faire  des  réquilîtions  formelles  & précifes,  pour  détourner  les  princes 
voifins  de  leur  prêter  un  appui  propre  a flatter  leurs  efpérances , & à les 
enhardir  dans  leurs  téméraires  projets,  j L’empereur  a rempli  ce  qu’on 
devoir  attendre  d’un  allié  fidele  , en  défendant  fie  difperfant  tout  raffem- 
blenaent  dans  fes  états*  Mes  démarches  n’ont  pas  eu  le  même  fuccès 
auprès  de  quelques  autres  princes  : des  réponTes  peu  mefurées  ont  été, 
faites  à mes  réquifitions.  Ces  injuftes  refus  provoquent  des  déterminations 
d’un  autre.' genre.  L.a  nation  a manifeflé  fen  voeu;,  vous  l’avez  recueilli  ; 
vous  en  avez  pefé  les  conféquence»  j vo  is  me  l’avez  exprimé  par  votre 
mefïage  : meilleurs,  vous  ne  m’avez  pas  prévenu  : repréfeatant  du  peuple*, 
j’ai  fenti  fon  injure  ; & je  vais  vous  faire  connoître  la  réfolutiôn  que  j’ai 
prife  pour  en  pourfuivEe  la  réclamation.  | Je  fais  déclarer  à l’éleéleur 
de  Trêves,  que  fi  avant  le  15  de  janvier  il  ne  fait  cefTer  dans,  fes  états 
tout  attroupement  & toutes  difpofitions  hoftiles  de  la  part  des  François 
qui  s’y  font  réfugiés  , je  ne  verrai  plus  en  lui  qu’un  ennemi  de  la  France. 
Je  ferai  uns  femblable  déclaration  à tous  ceux  qui  favorifero  nt  de  même 
des  raffembleraeats  contraires  à la  tranquillité  da  royaume  * en  garan- 
tiffant  aux  étrangers  toute  la  prot.eélion  qu’ils  doivent  attendre  de  nos  lois 
j’aurai*  bien  le  droit  de  demander  que  les  outrages  que  les  Français  peu- 
vent avoir  reçus,  foient  promptement  & c.omplettement  réparés.  |,  J’écris, 
à l’empereur, pour  l’engager  à continuer  fes  bons  offices  s’il  le  faut , 
à déployer  fon,  autorité  , comme  chef  de  l’empire  » pour  éloigner  les  mal- 
heurs que.  ne  manqueroient  pas  d’entraîner  une  plus  longue  obftination  de, 
quelques  membres  du  corps  Germanique.  Sans,  doute. , on  peut  beaucoup 
attendre  de  fon  intervention,,  appuyée  du  poids  impofant  de  fon  exem- 
ple : mais  je  prends  en  même  temps,  les  mefures  militaires  les  plus  propres 
à faire  refpeéler  ces  déclarations  ; & fi  elles  ne  font  point  écoutées  ,, 
alors,  meffieurs,  il  ne  me  reliera  plus  qu’à  propofer  la  guerre  ; la  guerrt- 
qu’un  peuple  qui  a foîemne!;emen.t  renoncé  aux  conquêtes.,  ne  fait  jaj 
fans  néceffité  ; mais  qu’une  nation  généjeufe  & libre 
lorfque  fa  propre  fureté  , lorfque  l’honneur  le  demandent.  J 
abandonnant  à cette  réfolutiqn  , hâtons-nous  d’employer  les.  moyens 
feuls  peuvent  en  affurer  le-  fuccès»  Portez  votre  attention  , meffieurs  , 
fur  l’état  des  finances.;  affermiffez  le  crédit  national  j veillez  fur  la  fortune 
publique  ; que  vos  délibérations  toujours  fpumifes  aux  principes,  conflitu- 
tionnels  s prennent  une  marche  grave  , fiere  , impofante  , la  feule  qui  con». 


& non  ennemis.  II  eft  temps  de  montrer  aux  nations  étrangères  que  le 
peuple  François,  fes  repréfentants  & fou  roi,  ne  font  qu’un.  C’eft  à 
cette  union,  c’eft  encore,  ne  l’oublions  jamais  , au  refpeft  que  nous  por- 
terons aux  gouvernements  des  autres  états , que  font  attachées  la  fureté  , 
la  confédération  & la  gloire  de  l’empire.  | Pour  moi,  meflieürs , c’eft 
vainement  qu’on  chercheroît  à environner  de  dégoûts  l’exercice  de  l’auto» 
rité  qui  m’eft  confiée.  Je  le  déclare  devant  la  France  entière,  rien  ne  pour- 
ra laffer  ma  perfévérance , ni  ralentir  mes  efforts.  Il  ne  tiendra  pas  à 
moi  que  la  loi  devienne  l’appui  des  citoyens  & l’effroi  des  perturbateurs. 
Je  conferverai  fidèlement  le  dépôt  de  la  conftitution  ; & aucune  confédé- 
ration ne  pourra  me  déterminer  à fouffrir  qu’il  y foit  porté  atteinte  ; 8c 
fi  des  hommes  qui  ne  veulent  que  le  défordre  & le  trouble  , prennent 
©ccafion  de  cette  fermeté  pour  calomnier  mes  intentions , je  ne  m’abaiffe- 
rai  pas  à repoufîer  par  des  paroles  les  injurieufes  défiances  qu’ils  fe  plai- 
roient  à répandre.  Ceux  qui  obfervent  la  marche  du  gouvernement  avec 
un  œil  attentif , mais  fans  malveillance  , doivent  reconnoîrre  que  jamais  je 
ne  m’écarte  de  la  ligne  conftitutionnelle  , & je  fens  profondément  qu’il 
eâ  beau  d’être  roi  d’un  peuple  lilue. 


Réponse  de  l'Assemblée  Nationale ; 


Au  langage  que  votre  majefté  lui  a fait  entendre , l’aflemblée  na- 
tionale a reconnu  , avec  tranfport  , le  coi  des  François;  elle  a fenti  plus 
que  jamais  le  prix,  de  l’harmonie  des  pouvoirs  , de  ces  communications 
franches  & mutuelles  , qui  font  le  vœu  , qui  feront  lë  falut  de  l’empire,  f 
LaiTemblée  nat  onale  attachera  toutes  les  forces  de  fon  attention  fur  les 
mefures  décifives  que  vous  lui  avez  annoncées  ; & fi  tel  eft  l’ordre  des 
événements  , qu’elles  doivent  enfin  s’érfeâuer  , .l’aflemblée  nationale  , lire,, 
promet  à votre  majefté  plus  de  gloire  qu’aucun  de  fes  aïeux  n’en  a obtenue  : 


vienne  aux  légiflateurs  d’un  grand  empire  : que  les  pouvoirs  conftitués  fe 
refpe&ent  pour  fe  rendre  refpeflables  ; qu’ils  fe  prêtent  un  fecours  mutuel , 
au  lieu  de  fe  donner  des  entraves;^  enfin  qu’onreconnoiffe  qu’ils  font  diftin&s. 


qui  voulant  fortement  la  juftice  & la  prit,  combattra  pour  lu.-mêm. 
fes  ennemis  , qui  (ont  suffi  les  vôtres.  | De  puiffants  intérêts  . de  douces 
jouiffances  vous  font  préparées  : du  Rhin  aux  Pyrénées,  des  Alpes  a 
l’Océan  , tout  fera  couvert  des  regards  d’un  bon  roi  , 8t  protégé  par  un 
rempart  d’hommes  libres  8c  fideles.  Voilà  , (ire  , la  famille  à laquelle  vous 
êtes  attaché;  voilà  vos  amis;  ceux-là  ne  vous  ont  pas  abandonné.  Tous 
le.s  repréfentants  du  peuple,  tous  les  vrais  François  , ont  dévoué  leurs 
têtes  pour  foutenir  la  dignité  nationale  ; pour  défendre  la  eonflitution 
jurée , 8C  le  roi  chéri  dont  elle  a affermi  le  trône. 


discours 

De  M.  de  Narbonne , Miniftre  de  la  Guerre, 
A VAJfemblée  Nationale. 


messieurs, 

SA  MAJESTÉ  m’a  chargé  de  donner  les  ordres  néceffaires  , pour 
„ue  rSo  mille  hommes  foien.  raffemblés  fur  les  frontières  dans  un 
mois.  Et  je  n’ignore  pas  que  plufieurs  hommes , mal-intentionnés , qu. 
ont  cherché  à provoquer  cette  mefure  , ne  foien,  I .spremters  a « «- 
battre,  aujourd’hui  que  le  gouvernement  l'a  adop.ee,  mars  . 
appel.:  à la  néceffité  8c  au  vœu  manifefié  de  M*»* 

J’ajoute  qu’il  fera  formé  trois  armées;  que  M.  . uc  , 
Fayette  8c  Rochambéau,  on,  été  défignés,  par  la  patrte  , pour  I 
commander  ; 8c  que  la  patrie  8c  le  roi  ne  feront  plus  qu  un  J 
finis  par  prévenir  l’affemblée  que  je  vats  part.r , pour  ■ ’ 

par  moi-môme , de  l’état  des  frontières,  8c  que  je  — -n 
porte-feuille  a»  miniflre  des  affaires  étrangères,  en  reçlaman 
refponfabilité  pour  tous  les  ordres  donnés  en  mon  abfence. 

Permis  g"o  ” Oft  £* 


